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Krishna a dix ans. II travaille dans un cirque itinerant
mais lorsque celui-ci plie bagages pour continuer son
chemin, le directeur ne songe pas a emmener le petit
garcon. Dans la prochaine trouvera une nou-
velle main- d'oeuvre bon marche, alors pourquoi
s ' encombrer d'un gamin?

Le debut du film est clair. En Inde, les enfants ne sont
pas consider& comme des etres a part comme chez
nous; ils sont integres tres jeunes dans le systeme eco-
nomique et des lors, c'est marche ou creve. Krishna
par exemple n'est pas orphelin comme on pourrait le
croire. Il a ête Chasse par sa mere parce qu'il lui a fait
perdre 500 roupies et il ne pourra rentrer chez lui que
lorsqu'il les aura recuperes. Cette histoire paraitra
horrible a un Europeen. Le merite de Mira Neir est
de l'avoir trait& sans la dramatiser. Son film n'ac-

"S‘ %m Bombay" '17 Mc_
cuse pas, il constate: il y a a Bo bay des mtimes de
sem huit ans qui travaillent pour vivre, de tout jeunes
adolescents qui meurent d'overdose, des fillettes
(eon prostitue, des delinquants de dix ans enfermes
dans des maisons de r ssement. .s il y a aussi
les arnis, les moments d'emotion, les fetes, les con-
leurs et la volonte de survivre coate que cofite.

Krishna part done pour Bombay. II devient alors
Chaipau, "celui qui pone le the". Avec son panier
rempli de verres plcins de the chaud, ourt les
rues de Kharnathipura, le q . 'er chaud de B. bay,
et livre son breuvage a tout un monde haut en cou-
leurs compose de prostitu&s, de maoyereaux, de
dealers. Il tombe oureux de Sobs, une toute
jeune Nepalaise dont la virginite sera vendue par le
souteneur Baba. Les revenus de ce dernier sont assu-
res principalement par sa compagne Rek-"-- qui va li-
vrer son corps a domicile, laissant devant 1 rte sa
fillette . ju, curieusement l' enfant la plus protegee
du film. Enfin, Chaipau fern la con . s. ce de Chil-
lum, un veteran puisqu'il a 25 ans.

C' est en voyant des enfants se serrer autour de sa voi-
ture pour mendier ou proposer leurs services que Mi-
ra Neir a eu l'idee de ce film. Elle a ete
particulierement frapp& par un adolescent ampule
des jambes qui effectuait des cabrioles sur une
planche a roulettes au milieu de la rue - et la circula-
tion, c'est quelque chose a Bombay. "Il sai sit 1 ' arriere
d'un scooter, se laissa trainer a pleine vitesse jusqu'a
ce qu'il atteigne le bord de la route oil, propulse par
sa propre vitesse, il executa une flamboyante pi-
rouette, saluant des mains les applaudissements as-
sourdissants d'un public imaginaire."(1)

Mira Neir decide alors de consacrer un film a ces
gosses qui sont partout dans Bombay. Alors que
l'Inde est le plus gros producteur de films du monde,
parfaitement equipe en studios, elle choisit de filmer
dans la rue, avec des acteurs en grande partie non iiro-
fessionnels, fidele d'une certaine facon a son experi-
ence anterieure dans le documentaire.(2) Elle ouvre
un atelier de theatre oil elle rassemble plus d'une cen-
taine d'enfants abandonnes. Dans son esprit, seals les
enfants des rues pouvaient jouer leur propre rOle. Im-
possible, lui dit-on: ils sont rebelles, indisciplines,
delinquants, drogues... Allez voir le film: ils sont
extraordinaires. Shafiq Syed, 1 'interprete de Chai-
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On a
rarement vu
un problem
aussi grave
traite aussi
justement

pau, est un chiffonnier de 11 ans, etonnant de naturel.
La Oa I isatrice a pourtant rencontre quelques difficul-
tes au debut pour les faire jouer dans ce registre, tres
inhabituel dans le cinema indien. Or, ce cinema, les
gamins le connaissent bien puisqu'ils passent leur
temps dans les salles obscures (les places ne sont pas
chores), voyant deux A trois films par jour (et atten-
tion, un film indien qui se respecte dure au moins trois
heures.): des melodrames flamboyants, entrecoupes
de chansons larmoyantes, dans lesquels les acteurs
accaparent le regard du spectateur h grands renforts
do gestes spectaculaires et d'effets de voix. Il fallait
donc apprendre aux enfants A jouer "naturellement".
Mira Neir a commence par enregistrer leur travail sur
video, puis elle a tout discute avec eux pour trouver
les expressions et le jeu les plus justes. Les quelques
acteurs professionnels n'etaient d'ailleurs pas moins
deboussoles que leurs jeunes collegues. Its ont
abandonner leur maniere de jouer habituelle pour tra-
vailler dans un style tout A fait nouveau pour eux. An-
eeta Kanwar qui interprete la prostituee Rekha est
devenue une star en Inde en jouant une femme de 70
ans regnant sur une famille hindoue A l'epoque de la
partition de l'Inde. Les dialogues posaient un autre
probleme, la plupart des enfants ne sachant pas lire.
"Impossible, ce mot, je l'ai entendu bien souvent cet
etc-la A Bombay", dit Mira Neir.(3)

Elle a eu raison de s'acharner. Son film est un petit
miracle: on a rarement vu un probleme aussi grave
traite aussi justement: sans sentimentalisme, sans
mievrerie, sans legerete excessive non plus. La jeune
cineaste trouve toujours le ton juste, meme dans les
situations les plus delicates. Elle ne fait pas de
concessions mais n'est jamais inutilement agressive
- ce qui ne l'empeche pas de balancer quelques veri-
tes 	 senties sur les Europeens qui viennent A

Bombay jouer les bons Samaritains. Ses enfants nous
ravissent sans etre pour autant ravalês au rang de pe-
tites choses "adorables"(4). Au passage, elle aura re-
volutionne le cinema indien pour lequel ce genre de
film est une chose tout A fait nouvelle puisqu'il pro-
duit essentiellement, comme nous l'avons mention-
ne, des melodrames populaires ou bien, et c'est plutOt
ce que nous connaissons en Europe, des oeuvres
complexes et intellectuelles realisees par Satjajit Ray
ou Mrinal Sen.

Presente au festival de Cannes en merne temps que
"A world apart" dont il partage certaines des quakes
(celle, notamment, de faire passer un message sans
dogmatisme), "Salaam Bombay" a largement merite
la Camera d'Or qui recompense chaque annee la
meilleure premiere oeuvre. Aujourd'hui, la realisa-
trice travaille h un nouveau projet ce sera l'histoire
d'une famille indienne qui ouvre un motel aux Etats-
Unis et dont la fille tombe amoureuse d'un Noir. La
cineaste n'a cependant pas abandonne pour autant
"ses" enfants qu'elle voit regulierement et dont cer-
tains ont trouve, apres l'experience positive du film,
un emploi stable.

Viviane Thill
(1)extrait du dossier de presse
(2)Mira Neir a realise quatre documentaires traitant des sujets tels
que ('emigration indienne aux Etats-Unis (la realisatrice a fait ses
etudes en Amerique), les femmes indiennes contraintes d'avorter
si leur embryon s'avere etre une fille, les strip-teaseuse indiennes
ou les musulmanes de Dhelhi.
(3)extrait du dossier de presse
(4)Le seul reproche qui lui a elk fait dans les joumaux est pourtant
celui-li: elk a choisi comme interprtes les enfants les plus beaux
(notamment Shafiq Syed et Hansa Vitahl, qui tient le role de la pe-
tite Manju). Mira Neir se defend en expliquant que c'est 1D une po-
sition typiquement europeenne. Scion elle, Chafiq Syed n'est pas
beau aux yeux des Indiens: il a la peau trop foncee.

Jugendwahn und
Altersangst

1987 fanden die "ROmerberggesprache" unter dem
Thema "Jugendwahn und Altersangst" statt. Zu den
Romerberggesprachen, jahrlich in Frankfurt unter
wechselndem Motto veranstaltet, werden Personen
aus dem Offentlichen Leben und den Wissenschaften
eingeladen. Ziel theses Austausches ist es, die Rele-
vanz eines kultur- und gesellschaftspolitischen The-
mas in der gegenwartigen gesellschaftlichen Situ-
ation zu hinterfragen, um Perspektiven und Prog-
nosen fiir die Zukunft zu wagen.

Eine Buchbesprechung

Hilmar HOFFMANN hat die Vortrage Ober Jugend
und Alter als Buch herausgegeben. Die Beitrage ver-
treten unterschiedliche, teils gegensatzliche Ansjch-
ten; ihre Verfasser kommen aus den Fachgebieten
Philosophic, Psychologie, Soziologie, Politik, Psy-
choanalyse und Kultur.

Hilmar HOFFMANN, JUGENDWAHN UND
ALTERSANGST, Frankfurt/M., Atheniium-Ver-
lag, 1988
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